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vons, en effet, leur prétendue liberté national, comme élément principal 
n’a pas tardé à dégénérer en une de conservation et de développe- 
licence effrénée, et ne saurait man ment ; on doit reconnaître la néces- 
quer d’aboutir au pire'des esclavages ; sité de 
leur fraternité leur a inspiré les pro- peuple et le clergé ; l’on doit, enfin, 
cédés les moins humains, les actes aviser aux moyens de créer des 
les plus barbares j l’égard de ceux œuvres catholiques dans les centres 
qu’ils appelaient aes frères ; sous le ou groupes canadiens français.” (Ex 
nom d’égalité s’est cachée une ambi- trait du programme dçiaConvention 
lion démesurée qui ne peut s’accom nationale de Québec, 24 juin 1880.) 
moder du second rang et qui ne recule Nobles et Aères paroles que celles-là ; 
devant aucun forfait pour arriver au paroles d’autant pins consolantes et 
premier. . d’autant plus rassurantes qu’elles

J’ai dit que ces hommes avaient seront bien véritablement l’expression 
également rêvé et promis une paix des sentiments et de la volonté de notre 
universelle et ininterrompue au sein peuple tout entier. Ah ! mes frères, 
de l’humanité. Qu’advint-il de ce rêve ne croyez-vous pas que les cendres 
et de ces promesses? Les peuples des Jacque-Cartier, des Montcalm, 
sont devenus défiants les uns des au- des Laval, des Plessis et de tous ces 
très et tiennent sur pied, à l’heure grands hommes, nos fondateurs et 
présente, des armées innombrables nos ancêtres, vont tressaillir de bon- 
dont l'entretien seul suffirait à épui heur en entendant cette noble affir 
ser le trésor national. Et, malgré mation, cette solennelle proclamation 
toutes leurs grandes théories sur la de la foi de leurs descendants ' Ou 
paix, on voit les nations de l’Ancien plutôt, du haut du ciel où ils s’inté 
Monde toujours agitées et tremblan ressent encore à nous, ne vont-ils pas 
tes, toujours menaçantes ou mena- applaudir et reîhereier le Seigneur 
cées, constamment prêtes à s’entre de ce que nous n’avons pas dissipé 
déchirer. Selon le langage de l’Ecri l'héritage qu’ils nous ont légué ; de 
ture, ils ont crié : “La paix ! la paix ! ce que nous avons, avant tout, su 
et il n’y a point de paix.” (Jér. V, 14.) conserver intact l’innapréciable dépôt 
La paix, en effet, repose sur la cou- de la foi ? Oui, notre société Gana 
fiance mutuelle, et des sociétés sans dienne-française est éminemment 
Dieu ne sauraient donner des garan religieuse, je le répète, et nous de 
ties sérieuses de leur bon vouloir, vons en rendre à Dieu de vives 
“ Il n’y a point de paix pour les im act-ons de grâces. Elle a compris et 
pies,” dit Je Seigneur. (Ps.XLVIlI,22.) comprend encore l’indispensable 
Ils s’étaient encore engagés, ces au- nécessité de la religion pu se’n de la 
dacieux imposteurs, à rendre plus société, et son grand bon sens lui a 
heureux les individus et les masses fait voir clairement qu’en dehors des 
C’est pourquoi on les a vus, de toutes principes religieux, il ne saurait y 
parts, mettre #ïa recherche d’in- avoir pour elle de véritable bonheur, 
veillions nouvelles pour donner le tandis que, si elle reste fidèle à ces 
démenti et mettre fin à la grande et mêmes principes, elle ne pourra rnaii- 
sainte loi du travail ; ils se hâtèrent quer d’être heureuse et de prospérer, 
de crier bien haut : “ Désormais, ô Et avons-nous été trompes, avons- 
homrres ! vous ne mangerez plus nous été frustrés dans notre espé- 
votre pain à la sueur de votre front; rance? Je vous le demande, mes 
mais sans exiger votre labeur ni vos frères: ne sommes nous pas un peuple 
sueurs, nous vous procurerons fa- heureux? Ne pourrions-nous même 
bondance.” Et ils introduisirent ainsi pas dire que nous sommes présente- 
au sein de la société, les idées les ment un des peuples les plus heureux 
plus malsaines, l.*s plus dangereuses du monde? Nous n’avons rien à 
tendances. Ils ont enfin multiplié les envier aux autres nations. Aussi, 
aises de la vie, généralisé le luxe et. que leur jalb 
le confort ; mais ils n’ont pas réussi à Serait-ce la liberté ? Mais n’en jouis- 
satisfaire les besoins du cœur hu- so^s nous pas ? Liberté religieuse, 
main ; tous leurs efforts sur ce point liberté civile «;t sociale, liberté de 
ont été nuis ou à peu près, et ces l’enseignement, n’en jo 
législateurs d’un jour ont dû dispa- pas, je le répète ? Pouvons-nous 
raître de la scène, souvent couverts désirer être plus libres ? Serait 
de confusion, toujours -obligés de ce la paix ? Mais la génération 
reconnaître leur impuissance à ré- actuelle ne connaît des fléaux de la 
soudre les grands problèmes sociaux gperre que ce que lui en ont appris les 
qui se dressaient devant eux. Ah ! pag 's de l’histoire et les dépêches ve- 
c’est qu’ils avaient banni, honni la nues de l’étranger. Serait-ce l’abon- 
religion hors de laquelle ne peut se dance? mais le ciel ne s’est-il pas plu 
trouver de solution satisfaisante à à bénir nos moissons alors que tant 
ces grands et inévitables problèmes d’autres pays avaient à souffrir des 
Oui, les uns après les autres ils ont horreurs de la famine ? Serait-ce l’or 
dû disparaître de la scène, chacun ou cette activité fiévreuse de l’indus- 
laissant derrière soi de nouveaux trie que l’on remarque ailleurs? Ah ! 
principes de décadence, des ruines mes frères, je le sais, on ne voit pas 
nouvelles; et, au lieu de ces grandes peut-être cmz nous ces fortunes co
choses, de ces admirables résultats lossales, cette abondante circulation 
que tous avaient promis, la société de l’argent dont s’énorgueillissent 
hérita de la perturbation, du malaise, d’autres peuples. Mais, outre qu’en 
de l’instabilité, de l’anarchie, du so- général nous possédons amplement 
cialisme, du communisme et de tant les moyens de subsistance, nous de- 
d’autrès tendances et erreurs qui la vons nous rappeler que ce ne sont 
dévorent comme des chancres hideux, pas l’or et l’argem qui procurent le 
qui, comme des plantes parasites, veritable bonheur. Ceux dont le re 
sucent la sève de l’arbre national et gard est sans cesse abaissé -vers la 
le font périr sans pitié et sans espé- terre, dont les affections sont toutes 
rance. Oui, voilà les fruits amers de concentrées dans les choses de ce 
la révolte des nations contre Dieu et monde, ceux-là, je le sais, n’estiment 
contre son Christ ; voilà ce qu’ont un peuple heureux qu’autant qu’il 
légué à la société ceux qui ont banni neut se procurer, sans obstacle et sans 
la religion de son sein, et qui ont réserve, toutes les jouissances d’ici- 
prétendu qu’elle n’a plus besoin de bas. “Ils ont appelé heureux,dit le saint 
l’élément surnaturel. “ Celui qui roi David, le peuple qui possède tous 
habile dans les deux s’est ri d’eux ; ces biens; mais plutôt heureux est le 
le Seigneur s’est moqué de leur vains peuple qui a le Seigneur pour son 
projets ; il leur a parlé dans sa colère Dieu." (Ps. CXLI1I, 12.1 Et c’est là 
et les a remplis de trouble dans sa notre privilège. Nous n’avons pas, 
fureur. Ouvrez donc maintenant, a non plus, à déplorer ce malaise so- 
t il dit, ouvrez votre cœur à l’Intelli- cial, cette perturbation, ces soulève- 
gence ; instruisez-vous et servez le ments, cette anarchie qui désolent au- 
Seigneur dans la crainte." (Ps II.) jourd’hui tant de malheureux pays.

Cette apostasie quasi-universelle Oui vraiment, je le répète, mes frères, 
ne nous a pas encore atteints, grâces n0lls ayons lieu de nous dire heureux 
en soient rendues à Dieu ; elle n’a bénir la Divine Providence qui 
pas, jusqu’œi, exercé parmi nous ses nous traite en lus privilégiés; nous 
ravages. Notre peuple du Canada avons lieu, a la vue de tant de bien 
est res.é fidèle à la religion de ses dont nous sommes comblés, de 
ancêtres ; il sait encore en être fier, nous écrier avec le prophète royal: 
rien ne lui est plus cher que sa foi. “ ^ien ,n a .P0*1!1, ail^I 
J’en prends àlémoin les consolants *es nations. (Ps. CXLYII, 20.) A 
spectacles qu’il est donné à mes re nous maintenant de nous montrer 
gards de contempler ; j’en prends à reconnaissants, si nous désirons que 
témoins, mes frères, votre empresse- J.e cie^ con!;l!lue a nous dispenser ses 
ment même à vous réunir en ce jour faveurs. Ah! prenons garde que 
sous les voûtes de ce temple, au pied nolre prospérité môme ne devienne 
de ces autels. Votre première pensée, P™1!1,ous une Pierre d achoppement, 
aujourd’hui, votre premier acte est ^ allons pas, comme, hélas ! ont lait 
d’y venir demander les bénédictions d autres nations, mettre notre espoir 
du ciel pour vous et votre chère dans nos trésors, notre abondance, 
patrie. Vous m’en êtes témoins, notre prétendu savoir ; u allons pas, 
vous tous, officiers et membres de la nomme d autres nations, renier le 
Société Saiul-Jean-Baptiste d’Ottawa, Soigneur notre Dieu, alors qu il nous 
vous qui savez faire marcher de conduit par la «main (Jer. Il, 17) et 
front la religion et le patriotisme ; nou,s Pr°digué ses dons. Prenons 
vous qui, dans votre généreux dé- garde que jamais le Très-Haut, offen- 
vouement, ne vous proposez d’autre sé par notre ingratitude, n ait raison 
but que l’honneur de l’une et le dé- de nous adresser les reproches qu il 
veloppement de l’autre. J’en prends adressait autrefois au peuple hébreux 
à témoin cette grande et imposante <IU d. peut en ce moment adresser 
cérémonie qui eut lieu il y a quel- a certaines nations de la vieille Eu- 

. e . rope, nations jadis religieuses et fer-
ques semaines, alors que, pour faire vent^ aujourd’hui, hélas! incroy- 
cortége à Jésus Eucharistique, plus antes et apostates :“ Est-ce ainsi, peù- 
d j vingt mille personnes de tout âge pje jnsensA qUe vous témoignez vo 
et de toute condition défilant eu tre reconnaissance envers le Sei- 
procession dans les rues de notre gneur qui vous a comblé de bien-
grande métropole commerciale affir- faits ? N’est ce pas lui....., qui vous
niant leur foi sans crainte et sans a possédé comme son hé^age, qui 
respect humain, à la face du ciel et V(jus a ? ° ’ ^
de la terre. J’eu prends à témoin . * ..
l’esprit de religion dé nos popula- Consultez les siècles anciens; con- 
lations si fortement et si sincèrement Riderez ce qui s’est passé dans la suite 
attachées à leurs pasteurs, si obéis- de toutes les races ; interrogez votre 
sautes et si soumises au vicaire de père, et il vous instruira ; vos aïeux, 
Jésus-Christ et à la voix de son e , ,s vous diront ce que le seigneur 
Eglise. Et que ce soit là le sentiment a *ai* P°ur vous. Ils vous apprèn- 
général du pays, je n’en veux d’autre drontquil vous a choisi pour son 
preuve que les nobles paroles que pour son partage; qu il
je lis eu tête du programme de la vous a pris poui son héritage parti 
fête nationale de Québec. Dans ces c“lier> comme un aigle qui ex- 
solenuelles assises, en effet, aux- cJte P6^118 a voler, etend ses ailes 
quelles nous sommes tous cordiale- et voltige doucement sur eux ; 
ment invités, et où les forces vives 6 Seigneur étendit ses ailes su 
de la nation vont se trouver réunies, PeuP]e > "le prit et le porta sur ses 
l’on doit tout d’abord s’occuper 44 des ep311*65) uu aigle porte ses
moyens à prendre pour promouvoir aigl°ns- y* Seigneur fut votre con
ies intérêts religieux de notre race ; docteur ; il vous a établi dans une 
on (ünt faire “ une affirmation solen terre élevéç,et abondante, pour que 
nelle de l’attachement inébranlable vous 7 mçngies les fruits de la cam- 
des Canadiens-français à la foi catho- P?8?e7 Potir ffue vous vous y nour- 
lique : on doit proclamer la recon- du beurre des troupeau*etdu
naissance publique des principes *ait des brebis, de la graisse des 
religieux catholiques comme ba§e de: ,3gneaux et de la fleur du froment, 
notre vie nationale, comme élément» ”a.18 06 P®uP^e 81 aimé de Dieu,qui s é-

NOTRE-DAME UD SACRÉ-CŒURECHOS DU JOURMardi, 22 Juin 1880 resté stérile, et aujourd’hui iis doi-
veut voir -avec un véritable plaisir Ar 
une augmentation aussi considérable nnuributio» de* prix
dans le nombre des élèves, venus de IJier matin, les Sœurs du pension- 
toutes les parties du pays. Le R. P. nat de la rue Rideau terminaient 
Supérieur parla ensuite avec une lar- Par une séance privée la série des 
gesse et une profondeur de vue vrai- bonnes et sérieuses leçons qu elles 
ment remarquables des besoins n'ont cessé de donner à leurs nom-
et du développement de l’éduca- breuses élèves pendant les dix mois
tiou en Canada. Ce besoin d’ins*ruc- qui viennent ée s’écouler. Tout était 
tion a toujours existé sans doute, du meilleur goût dans l’ordre et 
mais aujourd’hui où notre pays vase l’arrangement de cette fête. La grande 
développant si rapidement, ce besoin saHe de l'institution était ornée de 
d’instruction sérieuse se fait sentir certes guirlandes et de fleurs, arlisti- 
de la manière la plus urgente. Nos quementdisposées.Si rien n y respirait 
jeunes gens en ont besoin pour dé-^ ceffe_ richesse exagérée que des
fendre ce qu’ils ont de plus cher au esprits bornés confondent trop sou-
monde, leur foi, et ces grands prin- vent avec la beauté véritable, rien 
cipes qui sont la sauvegarde de la non plus n’y sentait la négligenci* 
société; car tout cela est aujourd'hui ou.a petitesse. L’œil y trouvait la 
afltetqué avec violence et opiniâtreté, satisfaction qu il éprouve à reposer 
lieu ont besoin pour rendre plus ses regards sur une de ces fleurs à 
agréables les rapports sociaux. Quel couleurs tendres, trop souvent mé 
meyeii prendre pour assurer le plus connues du vulgaire 
partait développement du l’intelli „ Ql,ant a la seance elle-même, elle 
gence et de toutes les facultés du était en parfaite harmonie avec la 
jeune homme? Deux systèmes diti’è- décoration: une. iryjsique sérieuse, 
rents se sont présentés à l’esprit des telle d ailleurs que tous les vrais 
éducateurs artistes la veulent, sobre d’enjolivu-

L’étude de la littérature serait, selon res inutiles, et cependant, ou plutôt 
les uns, le meilleur moyen d’y arri- P,ar Pe,a parfaitement adap-
ver; les autres veulent trouver dans lee à la J°Ae vraie qu inspirent les 
l’étude des sciences, à l’exclusion de vacances. On n aime pas à voir une 
la littérature, le moyen d’atteindre Jeune fille s introduire dans le monde 
ce but si désirable. Il se présente des eP vals^nt ; on. c,ainl lr0P 9U e e 
objections à lui et à l’autre système n y continue ou du moins n y veuille 
considéré à un point de vue àbsolu. continuer la meme marche et alors 
Les hommes formés uniquement par ou sorai la femm,e ai,*60uts ,loble8 
la littérature sont représentés comme simPles *u® t9lU homme sensé 
peu positifs, sans aptitude à ce que le de.3ire fou,ver ?tou .serait s,9jrtout la 
monde pratique Considère comme m(î™ attentive et soigneuse ? 
indispensable au succès d’une entre- , Deux adresses du meilleur style et 
prise quelconque; l’imagination se «h' meilleur goût ont été lues avec 
développe au dépend des autres fa- une aisa,;.ce extraordinaire et une 
cultes. D’un autre côté, on objecte prononciation distinguée par Mlles 
que l’homme formé par l’étude eiclu- ^me-Louise Panel et Louise I«oran 
sive des sciences délient un être in- Naturellement, elles contenaient 
satiable, chez qui le sentiment paraît avant tout 1 expression du respect et 
être émoussé, et le cœur disparût sous de lac connaissance des eleves e.i- 
l’influence du positif de la froide rai- .vers ^a Grandeur Mgr 1 évêque, mais 
son. Auquel de ces deux systèmes les “g?® maîtresses n avaient 
donnerons-nous la préférence ? Une Pas ®ubl,â non Plus . de P^ite, 
sage combinaison des deux devra de cette occasion, en unissant à Mon- 
assurer le succès. Voilà ce qùe le «eigoeur tous les prêtres présents, 
Collège d’Ottawa s’efforce de réaliser, P°»r mspirer de plus en plus aux en- 
par son plan d’étude; c’est pourquoi iants qui se disposent a les quitter la 
il mérite la sérieuse Attention de-tous P.lus Sra‘,de, ld?e dtl sacerdoce catho- 
ceuxquio.it à cœur de mettre les Iuiue. Portant avec cette idee cest 
jeunes intelligences au niveau des près du ministre de Dieu que ici 
besoins du pays-et de l’époque, et de !ra chercher les conseils dont elle a 
les former pour la lutte qui se pré- besoin pour faire la joie et le bonheur 
p ire pour eux de ses Parenls' pour donner le bon

Il eat faux lie dire que les prêtres e*emPle i ses compagnes et pour 
aient uniquement à cœur de former procurer dans la sphere de son inllu- 
des prêtres ; ils savent trop bien (lue ,a 8lolre de Dieu et de 1 Eglise
l'Eglise ou se compose pas seulement , AFes 9«e le Pla,n0 ffu da"s
de prêtres, mais que laïques et clergé ji! sneiii'e ei^qut1 les interprètes de 
ne forment qu’une seule et même ni- louLtiS les eleves eurent fun leurs 
mille, combattent pour la même adresses, commença la distribution 
cause tendent au même but, qui est de.«, recompenses. Une magi-iflqne 
le triomphe de la vérité. Aux la- médaillé d’argent donnée par 
ïques comme aux prêtres incombe te 8netlr Pol,rl instruction religieuse lut 
devoir de combattre le bon combat, decernee à Mlle Ivatie btnilh. Mlle 
et souvent, par la position ou la pro- A68le >el™c reçut une médaille 
vidence l’a placé, 6 laïque est plus à d argent, présentée a 1 institu ton par 
même que lü prêtre d’opérer le bien. * Ç,évd. ^re Pallier O. M. !.. cure 
Mais où prendra-t-il les armes dont do Saint-Joseph d O lia 
il a besoin pour lutter ? Dans cette deux prix, la lutte a etc ardente et 
acquisition des sciences et de la lit- vive; nous en félicitons d autant plus’ 
té rat ure dont il est ici question. celles qui ont triomphe. M. 1 abbe

Ce discours remarquable, dont Jucher, de Lawrence, Mass., a eu 
nous ne pouvons donner qu’lui bien a[!ssl la Plalsir de ■fjudre "llc düs 
faible aperçu, fut chaudement ap- élèves du pensionnat heureuse en ce 
plaudi jour, par la belle et élégante médaille

Le programme de la soirée annon '«l’or qu'ira mise au concours pour la 
ç.ail la distribution des prix, uni se fit rnl'^llIlH- .
avec toute la solennité possible. , No,,sG féhc,“>'}s «mcèremen es 

L’Université couronna deux do scs bonnes Sœursde lasympathie qu elles 
jeunes professeurs au grand applau «nt,s“ 8 altl,:e,r de,la Pafl de eL's am,s 
(lissement de l’auditoire : le B it A. de la bonne «vlucation,et nous sommes 
Leyden, U.M.I., d’Ottawa, et le R.P.F. assuVe "1“« lan.iépyochame verra le 
Marsan, O.M.I. de Québec. I,0mbre dV bmrs ele/e» s accroître

Plusieurs autres messieurs dont «"«"e- . Pll>8 de deu* “»*» é>evas 
les noms figurent ci-après reçurent ont suivi, cette année, les co.us de ce 
les homieurs universitaires. pensionnat ; elles en sortent avec la

Lu tout se termina jiar le God save satisfaction d 
the Queen aussi laborieuse qu agréable et d avoir

Nous félicitons sincèrement le amassé—un bon nombrô du moins- 
collège d’Ottawa du beau succès riche trésor de science et 
obtem, hier soir, et qui n’est que le du vartu- u“e msUtution qui donne 
prélude d’une chaîne?d’autres succès ces biens sera toujours en honneur 
que son programme et les efi'orts près des familles soucieuses de 1 ave- 
combinés de ses professeurs lui pro- mr de ,:!lrs enfants, 
mettent.

tait engraissé de ses dons, s’<>sî révol
té contre lui; .après avoir été mis 
dans une plaine abondance, il a 
abandoneé Dieu son créateur, il s’est 
éloigné de Dieu son Sauveur. Ces 
ingrats Vont irrité, eu adorant des 
dieux étrangers; ils ont attiré sa co
lère par les abominations qu’ils ont 
commises. Peuple insensé, tu as 
abandonné le Dieu qui t’a donné la 
vie ; tu as onblié le Seigneur qui t’a 
créé. Le Seigneur Va vu et il en a 
été ému de colère, parce que ce sont 
ses propres fils qui l’ont ainsi irrité. 
Alors il a dit : “ Je leur cacherai dé
sormais mon visage, et je considére
rai leur fin malheureuse sâns en être 
touché ; car ce peuple est une race 
corrompue • ce sont des enfants infi
dèles. Ma fu 
tre eux. La famine les consumera : 
l’épée les désolera au dehors et la 
frayeur au dedans. Je les accable
rai de maux." (DeuL XXXII.)

Voilà, mes frères, racontée av.ee 
une admirable vérité de détails,l’his
toire de certaines nations apostates 
du l’Aiicien-Moiide. Prenons garde, 
je le répète, que cette lamentable 
histoire ne devienne la nôtre. Met
tons nous bien en garde contre ce 
souffle révolutionnaire, contre ce 
courant de théories mais 
renverse sur son passage les plus 
véaérables elles plus-solides institu
tions ; mettons-nous en garde contre 
ces indéfinissables besoins d’indépen
dance et de liberté illimitée en tou
tes choses. Veillons sur nous et, sa
chant que la religion est la vraie 
sauvegarde de la société, qu’elle est 
le ciment qui tient unies les assises 
de l’édifice social, qu’elle est à la fois 
le fondement, la pierre angulaire et 
la clef de voûte de cet édifice, véné
rons et aimons notre sainte religion. 
Soyons-en les fiers et dignes enfants, 
de môme que nous tenons à honneur 
d’être les fiers et dignes enfants de 
notre patrie. Que l’une ne soit jamais 
séparée de Vautre dans nos affections. 
Oui, souvenons-nous toujours que 
c’est la religion qui rendra notre so
ciété vraiment forte et grande. On 
peut en effet dire de la religion ce 
que l’Ecriture dit de la justice, puis
que l’une et Vautre se confondent, 
savoir, qu’elle “ élève les nations, 
Justitia elevat gentes." (Prov. XIV,34.)

Que les malheurs de ceux qui ont 
cru pouvoir prospérer sans religion 
et sans Dieu nous instruisent. N’inn 
tons pas leur funeste aveuglement. 
Mais plutôt soyons les fidèles et zélés 
imitateurs de nos religieux ancêtres. 
Gardons avec un soin jaloux le sa
cré dépôt de la foi et de la piété qu’ils 
nous ont légué. “ Pour vous, peuple 
choisi de Dieu, évitez les nouveautés 
profanes et# les oppositions de la 
fausse science, dont quelques 
faisant profession, sont déchus de la 
foi. Combattez le bon combat. Re
cherchez la justice, la piété, la foi. 
Conservez le précieux dépôt qui vous 
a été confié, Deposilum custodi.” (I, 
Tim. VIL) Et comme vos pères, vous 
serez heureux ail sein de votre belle 
patrie, de votre cher Canada ; et no
tre société se développera sous la 
garde du Tout-Puissant. Elle grandi
ra et se fortifiera, semblable à cet 
“arbre ’’ dont parlent nos saintes 
Lettres/1 qui est planté proche le 
courant des eaux, qui donnera son 
fruit dans son temps et dont le feuil
lage, toujours vert et vigoureux, ne 
tombera point" (Ps. 1,3, 4.)

La religion enseignera encore à 
chacun de nous ces vertus qui font le 
bon citoyen, qui rendent l’homme 
vraiment utile à la société. Elle 
éclairera notre intelligence, fortifiera 
notre volonté, réglera nos mœurs. 
Elle nous enseignera l’amour du tra
vail, en nous faisant ressouvenir que 
l’homme a été condamné à “ manger 
soudain à la sueur de son front," 
(Gen. III, 19) ; que “ celui-là est heu
reux qui mange le fruit du travail de

La batterie de campagne de^ébec 
est autorisée à assister,en ârmes à la 
fête du 24 et à tirer le canon.

conserver l’union entre leSOMMAIRE
La conviîmtion nationale. 
BuHOS LO 49 R. Son Excellence le gouverneur-gé

néral a accepté l’invitation qui lui a 
été faite d’assister au banquet de la 
société Saint-Jeai-Baptiste, le 24. 
Son Excellence a rencontré, diman
che, le president de la Société pour 
prendre connaissance de tout le pro
gramme de la fête.

Distribution solennellk des prix au collège
d’OTTAWA.

Notre-Dame du SaCrk-Cceur

8krmon pour la fête Saint-Jkan-Bm-tistb 

Sk VIC, T .i.l Gu «
Courrier de Dull 
A ;ra\khs Ottawa.
Feuilleton—La routk de l’abîme : Raoul de 

Navery.
Marchés d'Ottawa.
March s Etrangers.

M. Claudio Jannet et M. le comte 
Jules de Foucault sont arrivés à 
Québec. M. J. P. Tardivel, membre 
du Cercle catholique, est allé les 
rencontier à la Pointe-aux-Pères.

M. P. V. Valin, constructeur 
de navires, est aussi de, retour 
d’un voyage d’Europe. II apporte un. 
magnifique drapeau fait à Lyon par 
son ordre et qu’il se propose de dom 
ner au Cercle catholique de Québec.

La graiidtfproœssion à Québec,par
tant des Buttes à-Neveu, défilera par 
les rues Saint-Louis, Du Fort, Buade, 
Fabrique, Saint Jean, tournera à la 
jonction de la rue Saint-Jean avec 
la rue d’Aiguillon, qu’elle parcourera 
jusqu’à la rue Saint-Georges, descen 
dra la Côte d'Abraham et de la Cou
ronne, passera par les rues des Fos
sés, Saint-Roc-h, Saint-Joseph, Saint- 
Ours, Saint-Valier, Côte du Palais, 
Remparts, du Fort jusqu’à la Ter
rasse Dufférin, où des discours seront 
prononcés.

reur s’est allumée con

LA CONVENTION NATIONALE
il

Ce qui indique bien, clairement à 
est destinée la Saint-Jeanquoi

Bapiiste, c’est, d’une part, l’usage que 
nos compatriotes réfugiés aux Etats- 
Unis en ont fait ; d’un autre côté,l’o
pinion qui règne au sujet de cette 
société dans la province d’Ontario.

Aux E^ats-Unis, les Canadiens se 
sont assemblés^autour de son dra
peau, pour s’organiser et faire face à 
tous leurs besoins. Ce qui manque 
aux autres nationalités dans le mi-

aines qui

lieu absorbant de la grande républi- 
c’est un point de raliie-que,

ment, un mot d’ordre, un mode 
d’opératioâ, les Canadiens n’en sont 
pas privés. Ils doivent à la Saint- 
Jean-Baptiste ces Conventions qui 
leur ont permis d’exécuter tant de
choses surprenantes.

L’idée et la prâtique des conven
tions ne viennent pas de chez nous, 
mais comment nos frères de là bas 
auraient-ils pu, si tôt et si bien, s’en 
emparer et s’en servir s’ils n’avaient 
eu déjà un lien qui les tenait unis 
les uns aux autres ?

Nous n’hésitons pas à dire que 
dans l’app’ic i tion du principe que 
renferme la Saint-J ean Baptiste, nos 
compatriotes des Etats-Unis nous ont 
devancés et nous montrent le chemin

On lit dans YAbei le
M. l’abbé T. M. Labre 

rhétorique au séminaire 
au mois d’octobre pour aller < 
sciences ecclésiastiques à Romi 
deux ou trois ans ù son voyage.

M. l’abbé V. Sax est arrivé, ces jours dei 
niers, d'un magnili 
visUé l’Europe 
lu côte nord do l’Afrique,
Mineure, Constantinople, 
il u fait cadeau au musée numismatique de 
l’Université, de ma

Le Séminaire vient do recevoir 
de M. l'abbé Sax un 
Léon XIII, en marbri 
œuvre d’art du plus liant prix 
blunce en est, dit-on, saisis

i, professeur île 
Québec, partira 

ludier les
Vusurious-nous

que tour d'Europe. Il a 
entière plus l’Algérie, toute 

la Palestine, l’Asie- 
etc. A son retour.

uissons-nous

iguillques médailles anti- 
lui-mème dans les bazarstpies, u 

de Dan
is par

en présent 
e buste de 

C’est une 
Lu ressom-

magnifiqu
n suivre.

Dans la province d’Ontario, parmi 
les Anglais qui se préoccupent de 
l’avenir, nous entendons souvent 
demander jusqu’à quel point la Saint 
Jean Baptiste participe aux mou ve- 
ments qui se manifestent chez l’élé
ment canadien. Ils savent que celte 
société existe, qu’elle s’étend partout; 
de là ils concluent à sa puissance et 
lui prêtent une initiative dont elle 
est bien innocente, en vérité. Cela ne 
nous fait-il pas voir que nous possé
dons un ressort, une ressource, un 
point d’appui dont l’emploi est tout 
i ndiqué ? Faisons donc passer dans 
le domaine des faits ce rêve ^ue 
l’imagination plus positive de nos 
voisins voit déjà se réaliser. Un seul 
effort nous suffira. Coin me de coutu
me, nous tirerons partie des travaux 
de nos pères, lesquels, ou le sait, 
n'agissaient pas en aveugles.

Ayons des Conventions annuelles; 
qu’on -y envoie des délégués dus di 
verses sociétés Saint-Jean-Baptiste et 
jque les questions à l’ordre du jour 
qui concernent nos intérêts natio
naux y soient traitées à un point de 
vue pratique. Si peu qiie l’on fasse 
d’abord, ce sera beaucoup, puisque, 
jusqu’à présent, rien n’a été fait, ou 
presque rien. Quand cela ne servi
rait, au commencement, qu’à intro
duire dans nos cercles l’esprit d’orga
nisation, ce sentiment admirable dont 
les Anglais ont le secret et d’où ils 
tirent les trois-quarts de leurs forces, 
ce serait déjà un pas immense vers 
de solides progrès.

C’est par délégations que ce travail 
peut-être mené a bien. Dix hommes 
autorisés qui délibèrent valent mieux 
que dix mille individus qui paradent 
D’ailleurs, l’un n’empêche pas l’au
tre, ou plutôt les deux se prêtent un 
mutuel concours.

Tant de questions réclament nos 
soins que l’on est étonné de ne voir 
encore rien sortir des bureaux de la 
Saint-Jean-Baptiste. C’est le cas de 
dirç si cette société n’existait pas il 
faudrait l’inventer. Elle est devenue 
indispensable. Nous ne croyons pas 
nous tromper en disant que sous for
me de Conventions réunissant des 
délégués partout, elle est appelée à 
rendre d’immenses services à notre 
nationalité.

MonseiLe gouvernement Chapleau est en 
négociation avec une compagnie 
anglaise pour la vente de 100,000 
acres de terre, à raison de 60c. l’acre. 
Cette compagnie serait obligée de 
faire entrer, chaque année, un cer
tain nombre de colons dans le pays, 
et les relations nouvelles que l’on 
vient de nouer avec la France nous 
permettent de croire qn’une bonne 
classe d’émigrants nous viendra de ce

Po

pays.
Le gouvernement a pris des mesu 

res avec une compagnie française 
pour exploiter nos mines de phos
phate. Les entrepreneurs étrangers 
s’engagent à fournir des navires pour 
le transport en France des produits 
de ces mines et du bétail

ivoir passe mie an netDISTRIBUTION SOLENNELLE DES 
PRIX AU COLLEGE D'OTTAWA

Hier, avait lieu la distribution so
lennelle des prix au collège d’Ottawa, 
au milieu d’un grand concours des 
membres du clergé, des parents des 
élèves et des amis de l’institution, lia 
spacieuse salle de récréation avait été 
arUsquement décorée pour la circons
tance. Tout y avait un air de fête et 
de franche gaieté, mais rien, à notre 
avis, ne paraissait si réjoui, ni ne fai
sait tant plaisir à voir que les figures 
de ces heureux élèves, qu’enthousias- 
iu«tit la perspective des vacances. Au 
nombre des assistants figuraient Sa 
Grandeur Mgr d’Otiawa, M. le Grand 
Vicaire O’Connor, D. D. ; le Révd P. 
Antoine, Provincial, O. M. I. ; le Dr 
Grant, le colonel Panel ; M. P. R. 
Masson, de Terrebonne ; les révérends 
MM. Brunet, Chêne, Oueilet, Philippe, 
Duserre, Foley, Marion, Agnel, RR. 
PP. Terrien, Poitras, Jodoin, les 
Prévost, Robillard et Valade ; 
bon nombre de dames.

Le programme était* des plus at
trayants. La partie musicale fut 
rendue avec un effet saisissant, grâce 
à l’habileté du Révd P. Balland, O.

. L, qui en avait la direction.
On admira,surtout, une magnifique 

cantate, avec accompagnement d’or
chestre au grand complet. Plusieurs 
morceaux de musique exécutés par 
la fanfare du collège charmèrent aussi 
nos oreilles.

M. J. Robert, d’Ottawa, dans un 
beau discours, nous fit faire un voya 
gc au pays de la philosophie.

M. Fraïik Nelson, d’Hamilton, Ont., 
parla du développement des

ses mains,” (Ps. CXXVIi, 2) ; et elle 
inspirera du courage à notre popula
tion pour défricher et coloniser notre

“""■'Xti»5"”' beau et riche pays. Elle nous ensei
gnera l’amour de la simplicité dans 
notre ameublement et dans nos vête
ments, et nous inspirera l’horreur de 
ce luxe effréné qui nous ruine, et qui 
est une de nos plaies nationales. Elle 
nous proposera dans saint Jean-Bap
tiste, notre glorieux patron, un par
fait modèle de ces nobles vertus.

Médailles d'honneur décernées pour 
progrès dans les cours dussiques.

Médaille offerte ptir S. E. le gou
verneur-général du Canada,décernée 
à M. John Griffin,de Lawrence,Mass., 
élève du 6e cours.

Médaille offerte par M. J. MacCabe, 
M.A., psncipal de l’Ecole normale, 
décernée à M. Francis Latchl'ord, 
d’Ottawa, élève du Secours.

Médaille offerte par le Révd. O. 
Boucher, cuve du Lawrence, Mass., 
décernée à M. Christopher Evans, de 
Portage-du-Fort, P.Q., élevé du 4me 
cours.

Médaille offerte par le Révd. J. Mc
Grath, de Lowell, Mass., décernée à 
M. Farrell McGovern, d’Almonte, O., 
élève du 3e cours.

Médaille offerte par M. J. Norton, 
de Lachine, P. Q.,decernée à M. John 
O’Reilly, de Gribbin, Ont., élève du 
1er cours.

Médailles décernées pour progrès 
dans la doctrine chrétienne :

Médaille offerte par S. G. Mgr Du
hamel, évèiiue d’Ottawa, décernée à 
M. John Robert, d’Ottawa.

Médaille offerte par le Rôv. P. Ta- 
baret, O.M.I., D.D., président du col 
lége d’Ottawa, décernée à M. Wm 
Leonard, de Lawrence, Mass.

I.es messieurs suivants ayant subi 
avec succès l’examen pour le degré 
de bachelier ès-arts, ont reçu leurs 
diplômes : Frank Nelson, de Hamil
ton,Ont., et Wm Lawler, de Lawren
ce Mass.

Les sous-gradués suivants ont subi 
avec succès l’examen intermédiaire : 
Francis Latchford, d’Ottawa, et dis. 
Paradis, de Lapigeonnière, P.Q.; MM. 
Farrell McGovern, d’Almonte, Ont.,et 
Wm Scott, d’Ottawa, ont aussi subi 
avec succès l’examen préliminaire.

et par le R^vd P. Xoliii, 
A la bawll*qned*Otta ,v»

(Suite et fin.)
Pronon

^ Le maître de la vigne a dit à son

aimé ; je vous ai donné les nations de 
la terre en héritage. Je voulais les 
rendre heureuses et prospères sous 
votie loi. Je voulais que votre règne 
et votre empire sur elles fûssent, 
avant tout, un règne de paix, un em
pire de miséricorde et d’amour. Mais 
ces insensés ne lont pas voulu ainsi; 
ils ont méconnu vos tit-es, rejeté 
votre loi, foulé vos droits aux pieds ; 
ils ont d^

tlb

parlant de ces vignerons infi 
“ Vous êtes mon fils bien

J’aurais désiré développer davan
tage toutes ces salutaires considéra
tions ; mais je ne dois pas trop exiger 
de votre patience et de votre bienveil
lante attention.

Qu’il me soit permis, en concluant, 
d’exprimer un vœu. C’est que cette 
belle et grande fête nationale, qui 
doit avoir lieu à Québec et à laquelle 
vous vous ferez sans doute 
devoir de vous rendre 
grand nombre que possible, soit véri 
tablement un loyer ardent et lumi 
neux d’où partiront la chaleur et la 
lumière qui féconderont en nous les 
germes sacrés de l’amour de la Reli
gion et de la Patrie. Oui, puissent 
tous y apprendre à aimer la patrie 
d’un amour sincère et constant! puis
sent tous, surtout, en revenir encore 
plus convaincus de cette grande véri
té, qu’“heureuse est la nation qui a 
le Seigneur pour son Dieu; heureux 
est le peuple qu’il a choisi pour 
héritage. ”

Je termine par la touchante prière 
que Salomon adressait autrefois au 
Tout-Puissant : M Que le Seigneur 
notre Dieu soit avec nous comme il a 
été avec nos pères, afin que nous 
marchions dans toutes ses voies et 
que nous gardions ses préceptes, ses 
cérémonies et toutes les ordonnances 
qu’il a prescrites à nos pères !" Que 
les paroles de cette prière que j’ai 
faite devant le Seigneur soient pré
sentes, jour et nuit, au Seigneur notre 
Dieu, afin que, chaque jour, il fasse 
justice à son peuple; afin que tous 
les peuples de la terre sachent que 
c’est le Seigneur qui est le vrai Dieu, 
et qu’après lui il n’y en a point d’au
tre. Que notre cœur aussi soit par
fait avec le Seigneur notre Dieu, afin 
que nous marchions selon 
tes et que nous gardions toujours ses 
ordonnances, comme nous faisons en 
ce jour." (Ill, Reg. VIII.)

Drs

“Nous ne voulons pas 
mine règne sur nous.” 

("Luc XIV, 14.) Et ils ont été aveugles 
au point de croive que je les laisse
rais paisib'es possesseurs de l’héri
tage qui n’appartient qu’à vous. Eh ! 
bien, puisqu’ils ont refusé de prô.er 
l’oreille à mes paroles, alors que je 
leur parlais en père tendre, je leur 
parlerai maintenant dans ma colère, 
je les remplirai de trouble dans ma 
fureur ! Et vous, mon fils, qui les 
avez daigné racheter au prix d’hu
miliations et de sacrifices infinis, vous 
les gouvernerez désormais, ces in
grats, avec une verge de fer ; vous 
les briserez comme un vase d’argile 
Afin que les rois ouvrent leur cœur 
à l’intelligence, et que ceux qui 
jugent la terre s’instruisent et ap
prennent à craindre le Seigneur." 
(Ps. passing) Oui, ce Dieu tout puis
sant, doat ils ont cru pouvoir se 
passer, se moquer mèfpe impuné
ment, il s’est à son tour ri d’eux, il 
s’est moqué de leurs vains projets. 
Il leur a retiré sa sagesse et le trou
ble et la confusion se sont emparés 
de l’esprit de ces orgueilleux qui pré
tendaient défier Dieu lui môme eu 
élevant au sein de la société je ne 
sais quelle nouvelle tour de Babel. 
Leurs vains projets, dis-je, ont été 
déjoués et anéantis, et ceux qui n’ont 
pas fermé les yeux à 4’évideuce ont 
pu voir tout ce qu’il y a d’illlusoire 
et de mensonger dans leurs paroles 
flatteuses, dans leurs brillantes et 
capte uses promesses. Nous le sa-

en aussique cet

M

sciences sous l’influence de la foi or
thodoxe.

M. Wm P. Lawler, de Lowell, 
Mass., prononon^a un discours d’a
dieux, rempli des plus beaux senti
ments de gratitude pour ses profes
seurs, d’affection pour son Mater 
et de sages conseils pour ceux qu’il 
laissait derrière lui.

Immédiatement avant la distribu
tion des prix, le très-révérend Père J. 
H. Tabaret, O. M. I.; D.D., le distin
gué supérieur du collège, se leva et 
prit la parole.

Il remercia cordialement les assis 
tants de l’encouragement qu’ils don
naient, par leur présence, à la grande 
cause de l’éducation. Depuis vingt 
cinq ans, leur assiduité à se rendre 
ainsi aux exercices de la fin de l’an 
née témoigne assez du haut intérêt 
qu’ils portent a cette institution. 
Grâce à Dieu, cet intérêt n’est pas

A la demande de la société Saint- 
Jeau-Baptiste de Québec, le gouver
nement fédéral a bien voulu envoyer 
plusieür caisses de brochures sur le 
commerce, l’industrie, l’agriculture, 
les lazarets et quarantaines, la santé 
publique, les concessions de terre 
dans le Manitoba, sur le chemin du 
Pacifique, etc., etc., qui seront distri
buées gratuitement pendant tout le 
cours de la semaine p/ochaine.

Ij6 gouvernement local ajoutera à 
ces brochures plusieurs milliers 

| d’exemplaires du Guide du colon et du 
Settler’s Guide, et un certain nombre 
de cartes, pour distribution gratuite. 
Cfcst une très-bonne idée.

ainsi 
r son

—Dans la nuit de samedi, des 
voleurs, profilant de l’absence de M. 
Cameron, se sont introduits dans sa 
maison, route de Richmond, et ont 
enlevé grand nombre d’effets 
biliers. tl n’a pas encore été opéré 
d'arrestation.

ses précep-
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